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Le singulier discours de M. Louis Marin 
L» plus forte vente de la région 

a été évoqué hier à la Chambre 
A p r e » l a d i s c u s s i o n d u B u d g e t d e l ' A g r i c u l t u r e , 
M . P o i n c a r é a l u u n e , d é c l a r a t i o n d a n » l a q u e l l e i l 
d é s a v o u a i t l ' a t t i t u d e d u M i n i s t r e d e s P e n s i o n s ::: 

(DE NOTRE RÉDACTION PARISIENNE) 
Le singulier discours, npi lundi, avait {ait l'ob­

jet de rommenfaircs dans les couloirs ' de'la 
Chambre, a été d'abord évoqué'hier malin au 
Conseil des Ministres. 

Les ministres de gauche, qui s'étaient'.réuni» 
avant • la séince du Conseil, avaient décide le 
demander des explications à leur collègue des 
fensietns. 

L'enrreove, lui véhémente.' M.' Louis Marin' dut 
Tieonnattre que'ses propos avaient pu froisser 
certaines susceptibilités. ' - - • ' - • * - • • 

M. Poincaré fit alors appel d l'union de tous 
les. membres du Gouvernement et il proposa de 
rédiger une .déclaration mettant fin à l'incident : 
le texte en serait communiqué dans la journée, 
à la Chambré. M Hulin devant, avec sa deman­
dé d'interpellation, fournir l'occasion, au Cabinet, 
de s'expliquer, , . 

M. LOUIS MARIN 
a qui M. Poincaré à infligé 
hier un désaveu ' officiel 

La rédaction de ce document souleva de nom-
breuscs di{{icultés ci la discussion prit un cours 
si. violent, qu'elle atteignit dit-on le pathétique. 

o'u/iiv. M. Louis. Marin se soumit et M. Ray­
mond Poincaré serra précieusement dans son 
poriejeuille, les feuillets de la déclaration, QUI, 
fouvtrjU de ratures, . outrait quel effort avait 
ta l'.'re tail pour la mettre sur le papier. 

Le Conseil estinm ave le ministre des Pensions 
•j * ni .•> abstenir de paraître ù lu. Chambre. 

.4 .'•» fin, dé la sâanpt, la leçlur4 de lu " 
i* ùouvftrnunent ->ui désavouait 

il". M. Louis Marin et affirmait la volonté d'union 
du c**met. donna Ifeu a de» manifestation» a% 
• •:rse.s. M. Hulin, répandit avec quelque.habileté, 
puis la Chambre, qui n'avait pas le. désir de 
trrcr'uu. péril quelconque au-Gouvernement, vota 
t mains levées le renvoi de Cinlerpèllation. 

Dans la liquidation de cet incident, les groupes 
ci-:- gauche atteignent, le but qu'ils se prppo-
saieht • celui-de faire constater par la Chambre, 
que la trêve politique intervenue à, la formation 
du ministère Poincaré avait été délibérément 
rompue par un ministre réactionnaire, alors que 
MM. Ilerriçt et Painlevé, appelés précédemment 
à s'expliquer sur ia situation, aWienl fait preuve, 
en ces occasions, non seulement de la plus gran. 
de modération, mais encore d'un tact parfait. 

Par le désaveu officiel infligé par le Président 
du Conseil à M. Louis Matin, les gauches ont 
marqué Lier, un point. Il pourra bientôt leur 

/ Séance 
Au début de la séance ouverte à 15 h. 05, 

K Chambre commence l'examen du budget de 
I Agriculture. M. RENAUD Jean, dans la discus­
sion généraJe, expose la Ibèse. communiste. Il 
nitique notamment la base do l'impôt toncier, 
reprochant aux gros agriculteurs d'avoir imposé 
une opération financière de classe. , 

VINCENT AURIOL s'écrie alors : « H y a 
longtemps que nous l'avons dit ». 

CÔMPERE-MOREL. rapporteur,' rappelle que 
lies amis ont fait effort pour reviser l'impôt sur 
les bénéfices agricoles. 

Enfin M. Renaud Jean parvient à terminer son 
singulier exposé. -

M. Chastenet défend les paysans 
M. CHASTENET (Lère) affirme ensuite que le 

paysan n'est pour rien-dans, lo renchérissement 
de la vie, les prix de détail étant toujours bien 
en retard sur les prix de gros- De plus, il faut 
considérer, dit-il, que pour un colis de 85 fr. A 

La moderne Pompadour 
o-o-o-o-o-oo-o-o-o-o-o 

MlM bOROTHY GISH, l'artiste de cinéma 
bien oonnue, posant dan» «on costuma 
a|> Mailjs.mil de Pompadour, chez le 
peintre Oewergue : - : * ! - : : tw. w pu.). 

(LE'TEMPS p'AUJOUftD'fiUI 
Brumeux le matiD nuageux le'joar : «nelques 

s t S a s T ï e p t ,de sud à su&ouetf. -finnarstn-» «ta-
tionnajre. min'"»"1*' 5°. 

Pans il y a 18 fr. 50 pour le transport, 5 îr. 
pour la location du panier, 6 fr. pour le com­
missionnaire et seulement 5 fr. pour le paysan. 

L'orateur-regrette qu'on n'ait pas supprimé tes 
marchés a terme, afin de réfréner la spécula­
tion. 

Comme.M. Chastenet demande une meilleure 
utilisation des phosphates marocains, le Ministre 
de.l'Agricultre .déclane <JUJ, le Maroc jouit de 
l'indépendance économique et que l'Agriculture 
française n'a pas de droits sur les phosphates 
marocains. 

M. Chastenet termine en disant que la France 
a fait d'assez gros sacrifices au Maroc, pour 
obtenir un traitement de laveur. 

Brèves interventions 
On entend, ensuite diverses et courtes interven­

tions. 
M. MALVY l o t ) trouve en particulier injuste 

que la taxe foncière ait doublé ' pour le petit 
producteur agricole, « u n e pour le grand. 

L'AMIRAL JAURES rappelle que l'Académie 
des Sciences a protesté contre la fabrication, de 
certains objets. 

M. DUVAL (Eure) s'unit à M. TRIBA.LLET 
pour demander d'encourager l'agriculture. 

M. BARTHE voit dans rmteosUicaUon de 
l'électrification des campagnes, un des moyens 
les plus efficaces de maintenir les paysans à 
la terrai. 

M. CIIASSA1NG fait la critique de l'incorpo­
ration des succédanés dans la farine qui 
trompent l'oeil, sans tromper l'estomac. 

Déclarations-dé M. QueuilJe 
Répondant à une question, M. QUEUILLE 

déclare qu'un projet sera déposé sur le couchage 
des ouvriers agricoles. H promet d'encourager 
l'artisanat local. Un accord va intervenir entre 
les ministres do l'Instruction publique, et de 
l'Agriculture, pour que cet enseignement rural 
se développe rapidement. 

Pour l'éleclrilication des campagnes il faut 
tenir compte de la situation financière. Cepen­
dant des mesures seront envisagées pour inten­
sifier l'électrification des campqgnrs pour sélec­
tionner les mélanges, accroître la production, 
agricole. 

La discussion générale est close. 

Le singulier discours 
de M. Louis Marin 

Le Président demande quel jour le Gou­
vernement propose pour l'interpellation de 
M. Hulin, sur le discours de M Louis Marin. 

M. Poincaré monte a la tribune pendant que 
lés députes s'empressent de regagner leurs 
place*, et q>ciare : 

• Lo Gouvernement Invita la Chambre u ne 
pas rompre la méthode qu'elle a adoptée et 
de renvoyer cette interpellation, sans Inter-
Jompre la discussion du budget 9e dois don­
ner lecture de la déclaration suivante, arrêtée 
en Conseil des Ministres : 

La déclaration de M. Poincaré 
« Le Gouvernement, qui s'est constitué en 

une heure difficile, pour accomplir .une cou­
vre urgente et délicate de redressement mo­
nétaire et d'assainissement financier, a grou­
pé, dans une même volonté de salut national 
des hommes d'opinions différentes, mais 
d'égal patriotisme. Comme à aucun d'eux il 
n'avait cru pouvoir demander le sacrifice.de 
leurs convictions, il les a autorisés les uns 
et les autres, a. se présenter librement devant 
leurs partis respectifs. 

Le désaveu 
« L'honorable M. Marin n'a exprimé devant 

le sien, que des idées personnelles. Il a spon­
tanément déclaré à 6es collègues du cabinet 
que, s'il entendait, comme c'était son droit, 
réserver à ses amis politiques leur pleine in­
dépendance, il n'avait jamais été dans son 
intention de blesser aucune conscience, et 
qu'il ne voudrait à aucun prix qu'il put se 
produire h oet égard le moindre malentendu. 

« Le Président du Conseil qui a de son côté 
le sentiment très vif des lourdes responsa­
bilités qu'il a assurées, tient a ajouter ici,, 
que tous ses collègues lui ont reconnu à lui 
seul, qualité pour parler au nom du Gouver­
nement (Applaudissements à gauche). 

Solidaires pour sauver ie franc 
« II serait le premier à regretter qu'autour 

de lui, fussent jamais prononcées des paro­
les qui parussent porter atteinte a l'honneur 
d'un des grands partis, dont il a jugé le 
concours nécessaire, mais les membres du 
cabinet sent unanimes A penser, que leur 
oeuvre d'intérêt public serait gravement com­
promise par la rupture d'une solidarité d'ac­
tion qui s'est Jusqu'ici manifestée en toute 
circonstances, au eein du Ministère et qui 
comporte un renoncement attentif et eysté-
mathique au rappel dee divisions passées 
(Applaudissements à gauche.) 

« Une crise survenant en plein travail du 
relèvement financier, aurait des conséquen­
ces incalculables (Applaudissements) 

M BENDER — M. Marin aurait pu y penser 
plus tôt (Applaudissements). 

M. POINCARE — Le Gouvernement s'adres­
se donc A toue les républicains de cette 
Chambre, en lee priant de tourner les yeux 
vere l'avenir et non vers le passé. 11 les ad­
jure de collaborer étroitement avec lui à une 
tache dont dépende la solidité dés institutions 
libres et la prospérité du pays ». 

M. Hulin s'élève contre 
les paroles du Ministre 

des Pensions 
M HULIN député de la Vienne, monte alors 

a la tribune. Vigoureusement soutenu par les 
radicnujt-sociâlistes, il reproche à M. L. Mann, 
qui n'assiste pas au débat, davoirprpnoncé des 
paroles outrageantes pour son part» et pour les 
homme, qui comme Walde*-Ro«x*s«u Combes 
et comme Jaurès ont bien servi -la démocratie et 
assur* la Défense Nationale (Vifs applaudisse-
tDLîo1-ateûrÎUoppôse l e . discours^ parfaitement 
corrects de MM. Painlevé et Herriot à celui de 
M- Louis Marin (Applaudissements, a gauche, 
bruits'à droite) _ , 

U accuse M. Louis Marin d'avoir voulu favo­
riser une politique calomnieuse contre les partis 
de démocratie (Applaudissements a gauche). 

L'interpellation ajournée 
Le Président consulte la Chambre, à mains 

levées sur la proposition du Gouvernement ten­
dant au renvoi après le budget, de la fixation 
de la date de l'interpellation. Toutes les ntains 
se lèvent a droite, au centre'et sur une partie 
de la gauche. . _ . , . . . 

La proposition est votée à une fortS^OMloritê. 
La séance est levée à 18 h. 25. Séance demain, 

4 v h. 30 du malin. , . .jgfc 

EN 2e EAGE : La Conseil des Ministres. 

L'émouvante entrevue 
de Peppino Garibaldi 

avec son frère Rîcciotti 

TENTATIVES DE MEURTRE 
DANS LA RÉGION 

- A Aubey, un voyageur de commerce catésien a été attaqué dans son 

auto, à coUp, de revolver, par un de ses client». -.- L'agresseur, 

qui voulait dévaluer sa victime, a été arrêté à La Louvière. ::: 

L'état de santé 
de M. l'abbé Lemire 

Député du Nord 

DONA JOSEPHINE GARIBALDI, sœur de 
Rîcciotti, en costume fasciste (W. w. FbjL 

Le Général croit à l'innocence 
• de ce dernier 

Le général Peppino Garibaldi e t . son frère 
Santé Garibaldi, se sont présentes .hier après-
midi, au Palais de Justice, dans le cabinet 
du juge d'instruction, M. MQnier,, .afin d'a­
voir une entrevue avec leur frère ,Ricciotu. 

Celui-ci a.été, en effet, extrait de la prison 
de la Santé, et amené au Palais. Eni&'aperce-
vant dans les couloirs du Palais de justice, 
les trois frères se sont étreints et embrassés. 
Après quoi, le générai Peppino a été reçu _par 
le juge et mis en présence de sou frère Rie-
CiOUl. . « - V - T . 

Le général a déclaré q u l l était venu ex­
près-d'Amérique en France, a - l a première 
nouvelle de l'arrestation de son frère, afin de 
tirer cette affaire au clair e t de défendre 
l'honneur de sa famille. Il s'est mis d'accord 
avec Kicciotti pour le choix des défenseurs. 
M* Campinchi assurera la défense de l'in­
culpé, avec ses confrères M* André Hesse et 
M« Mo-Jtet. 

Peiuaprès, llicciotU Garibaldi a été ramené 
a la Santé. 

Déclarations du général 

rai Peppino GarlMdUl aoécutrôsux 
l i s t e*": • • . • • • — - - ' - J « - , r > * , 

€ ŒheC de . famille;-«Hrtâln'. <*e .Uùxndcapce 
absolue de moa*frèr£, j<aLpris lé,poemiar pa­
quebot pour venirTrie mettrè?àl'sa cTIsposUion. 

» Je sais-qu'aujourd'hui*mon'frè iïÇ'est'entre 
les~maifis "dé l a justice française et ne 'pro­
fesse un trop grand respect-à l'égarer de «cette 
justice pour douter un" ins.taÇ.t^aUe bteotbt 
l'innocence complète de mon frère" ne sôit 
par elle hautement proclamée.-

» Je ferai, s'il, le .fayt, venir encore auprès 
de nous mon quatrième frère', et c'est .tous 
groupés autour de Ricciotti, dans la certitude 
inébranlable de ^pn innocence et de sa 
loyauté que nous nous efforcerons de déjouer 
1er ^nach'inations ténébreuses dont mon frère 
«jt la pitoyable victime . 

o 

Des conjurés catalans, 
expulsés en Belgique, 
sont passés par Lille 

Mardi après-midi, à 4 h. 36, sont arrivés en 
gare de Lille, venant de Paris, 12 des conju­
rés catalans arrêtés à la suite des circonstan­
ces que l'on conhalt, à la frontière espagnole. 

Les conjurés, escortés naturellement de po­
liciers, étaient dirigés vers la Belgique aux 
fins d'expulsion. 

"Pour attendre le train dé 21 h. 09, qui devait 
les conduire à la frontière belge, par Rai-
sieux, i ls furent amenés dans les bureaux de 
la sûreté. • 

Le soir, ils furent reconduits à la gare, sans 
que leur-passage soit remarqué et ils furent 
embarqués 'dans le train en j partance pour 
Bruxelles. • - -

Arrivés éi la frontière belge, Ils furent visi­
tés, par .les douaniers belges, qui semblaient 
être prévenus de'leur passage. 1 

Après un examen minutieux de leurs pa­
piers,, les Catalans, furent maintenus en sur­
veillance dans "cette gare, 'en .at tendant .l'au­
torisation de , poursuivre leur route vers Bru­
xelles . ' , • ' " • , . • 

La paisible cité agricole d'Aubry, arron-
aUfemant d e Valénciennes, a -été hier 
nsKin le théâtre d'un crime dont l'ensem­
ble demeure quelque peu mystérieux. Un 
vouageur de commerce catésien, en tournée 
«J*7{dires dans la région, a été attaqué 
•M»»* spn automobile par un de se s. clients 
chez qui il avait passé la nuit précédente; 
et qu'il avait pris à bord de sa voiture 
9&1" te déposer o»Denatn . -La scène s'est 
ptbduite mardi à 5 h. 30 du. matin. 'Voici 
d'aifleurs te* {aits. » » . . ;* 

La ferme "An Papin " 
A la limite nord-ouest d'Aubry se trouve la 

ferme, dite « Au Papin », exploitée par Mme 
V v e Guerlus et ses entants. Le chemin de 
•erré qui y conduit est rendu actuellement 
•reegue impraticable par suite de la période 
die pluie que nous venons de traverser. 

Des plaintes dans la nuit > ' 
A 5 h. 3/4 du matin, M. Odon Guerlus était 

réveillé par des plaintes paraissant provenir 

rendre à son travail ; sa mère l'accompagnait 
comme elle le fait habituellement Jusqu'à la 
porte d'entrée. C'est à ce moment que les pre­
mières plaintes se firent • entendre. Ignorant 
ce qui se passait. Mme Leleu, née Anaîs Dus. 
sort, suivit son fis et.tous deux aperçurent, à 
50 mètres en amont de la ferme Guerlus, dans 
te fossé, d.eux hommes, dopt l'un .étendu a 
tfccre et l'autre paraissant vouloir le ranimer. 
Mme Leleu croyant que l'un d'eux était ma-
feide, retourna aussitôt chez elle pour cher­
cher un réconfortant. 

"Tu as vouiu me prendre 
mon argent " 

Pendant ce temps, Charles s'approchait des 
deux hommes et s'apercevait que celui qui 
était couché avait la figure toute ensanglan­
tée. Son compagnon paraissait l'éponger. Le 
jeune 'homme demanda s'il désirait quelque 
chose. Le personnage valide répondit : «• Je 
désirerais que vous m'aidiez, a, l'aide de vo 
tre bicyclette, à transporter mon camarade 
jusqu'à la voiture automobile ; i l recevra 

PASTEUR ADMIRE 
PAR LES- ÉTUDIANTS 

AMÉRICAINS 
A la suite d'un vote parmi les graodes .uni­

versités des Etats-Unis pour savoir,quel était 
L» grand ; homme le -plus admiré ,par'les é:e-
ves américains, c'est "le savant français Pas­
teur, qui a remporte le plus de voix. 

Venaient ensuite Abratiam Lincoln, ChrUto-
phe Colomb. Georges 'Washington, - Benjamin 
Franklin, Votodrow Wilson, JftSnne dj'Arc, So-
crate, Gutenberg, George Stephensotl. 

Au premier plan : La victime, Henri Qavériaux, préservée du 
de paille, a l'endroit même ou elle s'est affaissée. -

veuve Ouerlue (Oenee an Papin) 
froid par quelques 

Dans le fond : la 

«tt'**»» *« 
deux aperç__ . 
Aufjrj:-Ites--phares 'd'une voiture autonWVbSe, 
tournée dans -leur direction et située à r400 
mètres environ de la 'maison d'Habitation. 
Mme-Guerlus, A quiTH. Odon.avait / fait-part 
de ses appréhensions, sortit .dans sa cour, 
pour^alier- c/lerclier qe . read 'e t c'est'à-, ce mo­
ment» que. de . nouveaux .cris percèrent ujs té­
nèbres. Elle rentra précipitamment chez elle, 
où déjà toute <la famille^ était rassemblée et 
raconta ce qu'elle venait 'd'entendre. Le plus 
j t u n e f i s , Gaston, 86. ans, — un courageux, 
soit dit en passant. — s'arma d'un fusil' de 
chasse .et partit du côté d'où venaient les 
plaintes. 

Le premier témoin 
A quelques mètres de la ferme au Papin, à 

la pointe extrême d'Aubry, vers Raismes, 
existe une autre . ferme tenue par Mme De-
siTé Leleù, - dont le- fils Charles. Agé de 
19 ans lfi, est occupe en qualité de tourneur 
aux Anciens Etablissement Piquet, rue du 
Verger, à Anzin. devenus depuis quelque 
temps, propriété'de "l'Escaut et Meuse 

A 5 h. 45, il sortait de sa demeure pour se 

î î «é t eWgffWofWm"-çt jê* mot tous les bains ttfce«sa4L**6 ». Mais à 
te momaot, la blessé «-'écris 4 « Oui, tu « t 
voulu me donner de» coups pour me pren-

i Guet lus -revenait de. traire! '. lojie 
îurefit; "par l# fftfiêtre. donnant sur 

tire mon argent ». « f r a y é , -le ieuae. Charte» 
»'en retourna chez lui 'a l'instant où' sa fpére 
Se disposait a apporter du café, au soi-duam 
malade.. II. luj dit • N'y vas pas Maman, c'est 
un crime qui'vient de se commettre » et i l lui' 
rapporta les paroles dublessé . 

C'est alors que M. Gaston Guerlus sortait 
de sa demeure. Courageusement, Il se dirigea 
vers l'endroit d'où provenait le bruit II aper­
çut, à 50 mètres de • sa maison d'habitation, 
couché dans' le fossé, un homme ensanglanté, 
tandis qu'un' autre, penché sur lui, lui es­
suyait a tête 'avec un cache-col. Il s'appro­
cha, demandant ce qui se passait là. « Mon ca­
marade vient d être blesse >, dit l'un. 

Mais la victime de riposter aussitôt en mon. 
trant son agresseur : • Mon, Monsieur, c est 
lui qui a voulu m'aesaseiner, pour me voler 
lee 5.000 francs que j'ai sur moi ». Sur ces 
dernières paroles, l'agresseur prit la fuite, 
poursuivi par M. Guerlus, qui menaça de 
faire feu s'il ne s'arrêtait pas. 

(LIRE LA SUITE EN DEUXIEME PAGE) 

A Marcq-fen-Baroevi l , u n L i l l o i s , a p r è s a v o i r 

a s s o m m é s o n a m i e , a t e n t é d e s e s u i c i d e r 

Mardi, vers 16 heures, M. Jacques Mel. com. 
missaire de police de Marcg7en-Barœul, était 
appelé au lieu d l t i Le Quesne'», sur le bou­
levard de Tourcoing a Marcq-en-Barceul, pour 
enquêter sur une tentative de meurtre et de 
suicide qui s'y était déroulée. Voici d'ailleurs 
les résultats de cette enquête : 

Une vieille Kai*on . . 
M. Arthur Capelier, fttfé de 48 ans. menui­

sier, demeurant à LiKe, rue Basse, a une 
amie, MIIB Elvire Lescaut, 42 ans,, gérante de 
la Poissonnerie de la rue des Chats-Rossus. 
Tous deux, depuis longtemps déjà, étaient 
liés par des relations suivies. Ces relations 
no sont pas toujours très amicales, comme 
on va le Voir. 

Hier donc, le couple s'était donné rendez-
vous au lieu précité, et au cours de l'entre­
vue uno discussion plus violente que de: cou­
tume surgit entre eux. Après les paroles ai­
gres-douces; on en .v in t aux. mains et... aux 
armes. Le patron menuisier, très énervé, sor­
tent un marteau de sa poohe, en, assaina un 
coup sur la tête de sa compagne, qui tomba 
naturellement baignée dé sang. 

Capelier affolé se sauva et alla s'allonger 

sur les rails du tramway Mongy qui passait 
a proximité Une voiture arrivait justement, 
venant de Tourcoing mais le wattman réussit 
a bloquer ses freins suffisamment tôt assez 
pour ne pas écraser le désespéré, qui néan­
moins, a été traîné quelques mètres par le 
tramway. 

Relevé sans blessures, Capelier a été con­
duit au violon de Marcq et sera déféré au 
Parquet de Lille 

Quant à la demoiselle Elvire Lescaut, son 
état n'est heureusement pas grave. 

LA VfE QUI PASSE 

LAT.S.F. CHEZ LES PdlLES 
o-o-o-o-o>o-o-o-o-o-o-o 

X T O l / S connaissons .nal les poules. Nous ne 
£* les connaissons même pas du tout. Nous 

— leur donnons du grain et un perchoir et 
nous ne nous occupons pas du reste .- qu'elles te 
débrouillent ! Peut-être sont-elles mécontentes, 
peut-être ont-elles des soucis, que nous importe... 
Nous ne cherchons même pas à le savoir. Nous 
n'avons jamais rien fait pour elles et leurs loge­
ments eux-mêm.* sauf de rares exceptions, n ont 
réalisé aucune atn ïlioralion depuis l'antiquité, 
alors que nos propres habitations tendent de plus 
en pins vers le'confort par/ait. Egoïstes et in­
grats voilà ce que nous sommes. 

Il y aurait pourtant.intérêt à savoir ce qu'elle* 
pensent, ce qu'elles veulent. Les 'n éncalns, 
plus pratiques, s'en sont préoccupés. C'est ainsi 
qu'ils se sont aperçus que si les poules pondent 
moins l'hiver c'est parée que les jours sont courts 
qu'à cause du {roid.lls ont donc fait installer 
l'électricité dan leurs poulaillers qui, mainte­
nant, dans les grandes exploitation», sont éclai­
rés la nuit comme le jour. Ils nous assurent que 
par ce moyen ils obtiennent presque autant 
d'oeufs Chivtr qu • l'été. 

Mieux encore Continuant leur» recherche» sur 
les coût» et les aspirations de la batte-cour, ce 
tont encore des sootechnlcien» américains qui 
triennetii de découvrir ceci . (a mustoue fait pon-

'dre tes poules. Quelques- airs de flûte, de haut­
bois* .de violon ou de guitare hawaïenne : Veffel 
ett miraculeux à ce que prétendent Ut Améri­
cains Charmée, ta poule s'abandonne d une dé­
tente à la fois tentimentale et musculaire... 
. Remarques que ie n'ai pas essaye le procédé 
et que ie né txnts flaranMs pas sa réussite Mais 
si les compatriotes de M Coottdge (Urnt vrai. 
attendons-nous 'A tiofr btenfdf ta T. S. F. s'im­
planter chet les poules. Par exemple, a faudra 

•changer un peu les programmes des concerts ra-
diopnonique» : on nous louera surtout des •mver-

**••"•' André FAOE. 

M. L'ABBÉ LEMIRE , . 
Député-Maire d'Hazebrouok 

M. l'abbé Lemire, dépulô-maire d'HazebroucJt. 
est indisposé depuis quelque temps. Rentré chez 
lui, assez fatigyé, ,e 8 novembre, après avoir 
présidé la séance du Conseil Municipal, il n'a 
pu assister a la eon érence de M. Couhé. le jour 
anniversaire-de-l'ai m stice, et depuis lofs, il net 
sortait plus de sa chambre II a le pied • gaucb* 
atrophié par suite ou bien d'un accès de goutté 
ou d'une crise d'arthritisme. L'arrêt ie la cn> 
culation du sang lui occasionne par mtermit-
tence de vives doueurs. Ju«nj ici. il a reçu !ea 
soins de MM. les docteurs Samsocn et Debrocb. 
Lundi aprés-mdi, M. le docteur Lambret est 
venu le visiter et- lui a conseillé de se rendre 
a la clinique à Lille. 

M. Lemire y a consenti et a quitté Hazebrouck 
mardi après-midi. Son absence durera quelques 
jours. Une légère - opération chirurgicale s'im­
pose, parait-il. mois la guérisou est îertatne. 

Nous nous sommes" ren lus hier soir à la 
Clinique ^t-Sauyenr, à Lile. On nous a déclaré 
que le dénuté-maire n"Hnzehrou''k n'était pas 
encore arrivé, mais qu'il était attendu. 

• . < i » — i 

M. E m m a n u e l Brousse 
dans u n état d é s e s p é r é 

Vofci le bulletin de santé publié par les 
médecins traitant M. Emmanuel Brousse : 
Etat toujours stationnaire sans asrsrravation 
malgré une poussée de fièvre La journée 
sera décisive, mais avec bon espoir. 
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La réunion du Syndicat 
^ ^ ^ = D E S " 

Quotidiens Régionaux 
La réunion mensuelle du Syndicat ues Quou> . 

diens régionaux a eu lieu hier, mardi, et a été 
su.vie d un déjeuner -*uq el M Albea S . \RR\Ut : 
Ministre de l'Intér.eur. avait été-invité - • 

M. Eugène GUILLAUME, Président du" Syndicat 
des Quotidiens régionaux. Directeur du « Réveil 
du Nord », a rappelé le rôle important de 
M. A bert SARRALT. dans le développement 
régionuliste et dans la politique coloniale- du 
pays. • • 

M. Albert SARRAUT a marqué l'intérêt que-
porte le Gouvernement' au développement d« la 
vie régionale. II a souligné que cette intention 
avait présidé a i'él \lioration du récent décret 
sur la réforme admin/slrathe et il a fait, un 
chaleureux appel au oneburs des granls quou-
diers régi nripx. en fa\eur de la politique natio­
nale de prejduetion, et de mise en valeur dea 
richesses françaises, élément essenUel du raie- ' 
veulent du franc, f 

Les paroles de Ministre de l'Intérieur - ont 
pbtenu le pl-usJvif succès. .' 

L'ASSEMBLÉE NATIONALE 
HONGROISE DISSOUTE 

L'assemblée nationale a été dissoute par 'décret 
du régffnt. • Les deux - Chambres du nouveau 
ParJemen..sont .convoquées pour le 25* janvier-

LE 
IVELL 

ILLUSTRÉ! 
t v t IACCUA.: 

Il publie cette semaine : „ 
EN MARGE DE L'HISTOIRE, chronique 
régionale, par CHRYSALE ; 
L= CONCOURS DU CORDON BLEU. Las 
100 mots qu'il fallait trouver I 
Voir aussi .-.ses Illustrations en couleur ; 
ses magnifiques Romans : LA BELLE 
EMPOISONNEUSE - UN LYS AU RUIS-
SEAU. — PAS DE DOT. 

Voir également - ses Contes ; ses Chroni­
ques patoisantes, par Auguste LABBL ; 
son Petit Courrier des Lectrices, etc... 

1 6 pages ::: 3 5 centimss 
EN VENTE PARTOUT I 
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Noire Causerie illustrée sur la l.Sf*i 
LA f̂ an-s-BP AUX PERTES. 
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